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Instable, Rachel Labastie

Instable de Rachel Labastie, avec la collaboration de Christian Prunello (conception cimaise) et En attendant (lumière et

sonorisation).

PERSONNALITÉS  -   Artistes
Par Marie Deparis-Yafil Publié le 4 juin 2024 à 9 h 00 min

Depuis presque trois ans, la commissaire d’exposition Marie Deparis-Yafil introduit régulièrement l’art contemporain au

Mémorial de la Shoah. Son travail curatorial s’inscrit au sein de la réflexion menée dans cette institution qui se concentre sur

l’Holocauste et l’antisémitisme mais réfléchit également aux génocides d’autres populations (Hereros et Namas, Arméniens

ou Tutsi) et aux persécutions des populations nomades. Ainsi, dans le cadre de la Nuit Blanche qui s’est tenue ce week-end,

Marie Deparis-Yafil avait invité l’artiste Yannick N. Kamanzi, pensionnaire au Théâtre National de la Danse de Chaillot, à

présenter The Black Intore sur le drame rwandais. Elle avait également convié la sculptrice et performeuse Rachel Labastie

(1978) à activer son œuvre Instable. L’entretien qui suit revient sur les enjeux de cette performance.

 

Marie Deparis-Yafil : J’ai souhaité vous inviter dans le cadre de la Nuit Blanche car il y a peu d’artistes contemporains issus des

populations sinti, tzigane, yéniche ou rom, ou, en tout cas, leur visibilité et la visibilité de leur histoire sont quasi nulles dans les
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institutions dédiées à l’art. Pouvez-vous nous parler de l’œuvre Instable que vous avez performée au Mémorial de la Shoah ?

Rachel Labastie : Cette performance parle de la mémoire, de la tradition de la vannerie, spécialité des Yéniches, et du chant

« Djelem, Djelem », devenu l’hymne des nomades. C’est un hommage à ma grand-mère et je suis particulièrement touchée

d’avoir pu le lui rendre en ce lieu.

M.D.Y. : Cette performance est assez complexe. Elle se déploie autour de trois axes : un sol en argile, un chant, et une roue qui

tourne. Comment l’avez-vous préparée ?

R.L. : C’est en e"et une œuvre qui demande une longue préparation en amont et, en premier lieu, un important travail de

modelage pour la réalisation du sol en argile. Celui-ci est constitué de six pans de 4,50 m x 0,80 m. L’argile est finement

estampée sur du tissu avant d’être entièrement démoulée de son support. La face visible porte la trace du tissu mais, cachée au

revers, il y a l’empreinte des milliers de gestes qui l’ont façonnée. Une fois installées au sol, les plaques d’argile sèchent et

peuvent recevoir la performance.

M.D.Y : Oui, dans cette surface d’argile, qui symbolise la terre à arpenter, celle à fouler pour aller ailleurs, est déjà inscrite l’idée

de travail, de temps du travail, de la matière et du geste. Une fois déroulée et installée au sol, l’argile reste crue, mais sèche, et

c’est ce qui permet d’y dessiner, par craquèlement, la forme de votre voyage, n’est-ce pas ?

R.L. : Oui, lorsque j’entre en scène, d’abord, je marche. En brisant la terre, mes pieds nus dessinent un cercle. C’est un espace

symbolique, un territoire d’où je peux faire venir un chant.

M.D.Y. : J’ai lu quelque part que la culture yéniche, orale davantage qu’écrite, était une culture dans laquelle prédominait quelque

chose de l’ordre du secret au point qu’il n’existe pas d’œuvres l’abordant. Pouvez-vous nous parler de ce chant ?

R.L. : Il s’agit d’un chant appelé « Djelem, Djelem », qui signifie quelque chose comme « Je suis parti, je suis parti… ». Ce chant, je

l’invoque dans un premier temps par sa mélodie, ensuite arrivent les voyelles et enfin les paroles, lentement, qui se répètent

comme une ritournelle. Par ce travail, je modèle ce chant pour lui donner quelque chose de formellement organique. Il est en

langue romani. En avril 1971, à Londres, s’est tenu le 1er Congrès international des Roms. Pour cette occasion, le musicien serbe

yougoslave Žarko Jovanović a réécrit les paroles d’une vieille chanson d’amour, probablement d’origine roumaine, très populaire

parmi les Roms. Dans son nouveau texte en romani, langue issue du sanskrit, Jovanović évoque la déportation et le massacre des

Roms. Lors de cette grande réunion, cette fameuse chanson, « Djelem Djelem », a été unanimement adoptée comme hymne des

Gitans, des Tziganes, des Yéniches ou des Manouches, reconnus dès lors comme un peuple à part entière.
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Instable de Rachel Labastie, avec la collaboration de Christian Prunello (conception cimaise) et En attendant (lumière et

sonorisation).

 

M.D.L. : C’est d’une beauté hypnotique comme venue des profondeurs des temps et qui, avec vos mouvements et celui de la roue

qui tourne, ouvre à quelque chose de l’ordre du rituel. Est-ce intentionnel ?

R.L. : Oui, ce rituel, je l’ai créé en hommage à ma grand-mère maternelle. Elle est née nomade, puis s’est sédentarisée. Elle a

nourri mon enfance de ses histoires d’enfant de la Grand-route. La communauté des Yéniches a des origines indécises. Sa langue,

le yéniche, est un mélange de langues alémaniques, de yiddish et de romani.

M.D.Y. : Il y a aussi cette roue en osier dont le mouvement fait, en e"et, écho à la route, à la marche, au déplacement, au voyage,

le lot quotidien des Yéniches… mais dont la matière fait référence à la vannerie, une spécificité culturelle yéniche développée

depuis le début du XIXe siècle.

R.L. : Cette roue en osier fait aussi le lien avec le rapport particulier que les Yéniches entretiennent avec la nature ; cette notion de

rapport global, intime, holistique, au vivant. Mais elle fait bien sûr écho au geste de la vannière qui ourdit son panier et perpétue

ainsi la gestuelle du plus vieil artisanat humain. Les membres de ma famille yéniche étaient e"ectivement des vanniers avant de

devenir photographes ambulants. Cette roue en osier qui tourne lentement parle entre autres de cette lignée, de cette errance

familiale menée durant plusieurs générations.

M.D.Y. : Votre travail a été exposé dans de nombreux FRAC, centres d’art et musées français. Il a aussi beaucoup été montré à

l’étranger (Espagne, Pays-Bas, Turquie, Cameroun, Australie) et a, par ailleurs, fait l’objet d’une importante exposition

personnelle au Musée Royal des Beaux-Arts de Belgique et à l’abbaye de Maubuisson en 2021-2022. Quelles sont vos prochaines

actualités suite à cette Nuit Blanche ?
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art contemporain art politique Marie Deparis-Yafil Mémorial de la Shoah Nuit Blanche performance Rachel Labastie Yannick N. Kamanzi

R.L. : Du 15 juin au 9 septembre, je participerai à l’exposition que Nicolas Surlapierre présentera au Musée des Beaux-Arts de

Rouen. C’est une exposition collective qui s’intitule « Le perroquet Harelle » et qui donnera lieu pour les sept artistes à la création

de nouvelles pièces qui trouveront leur place dans les sept bibliothèques de la ville à l’occasion du festival d’art contemporain

Rouen impressionnée.

 

RECHERCHE - Art et/ou Sport

Hébertisme et idéal antique : quand la pratique sportive permet aux femmes d’atteindre…

Elsa Denichou / 6 août 2024

MARCHÉ
La ville comme maison

Madeleine Gautier / 5 août 2024

MÉTA - Autoportrait en artiste

Toi seule 1998-2024 : Agnès Thurnauer

Orianne Castel / 30 juillet 2024

MARCHÉ
L’artiste en animateur culturel

Julie Bernard / 29 juillet 2024

TRAFIC
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DEUX MILLE VINGT-TROIS NUMÉRO NEUF

R E V U E  A N N U E L L E  D’A R T  CO N T E M P O R A I N
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Fragilité des matériaux et violence du 
propos peuvent s’allier dans une œuvre 
d’art : la démarche plastique de Rachel 
Labastie incarne justement cet oxymore 
visuel. L’artiste ré#échit à ce qui se 
cache derrière l’apparence des choses. 
Ainsi, une sculpture, suspendue au mur 
qui, de loin, forme un « soleil » est en 
réalité une Entrave de cou (2020). 
L’élément circulaire, en fait un collier 
massif, sert à prendre le cou en étau. 
Sur le pourtour de l’entrave se dressent 
de longues aiguilles qui servent à 
empêcher la fuite des prisonniers et des 
esclaves. Attachée au collier, une chaîne 
relie le détenu à son surveillant ou à un 
point d’attache. 

Focus
Nadia Jolivet

Nadia Jolivet est curatrice et critique 
d’art. Diplômée d’un Master 2 
Professionnel « Art contemporain et 
son exposition » de la Sorbonne-
Université, elle a organisé plusieurs 
expositions.
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Rachel Labastie
Série Les éloignées, 2021
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Conçue pendant le premier con!-
nement, cette pièce interroge les no-
tions d’enfermement et d’éloignement. 
L’artiste actualise un objet historique 
appartenant au passé esclavagiste. 
Les piques de l’entrave interdisent le 
rapprochement entre les individus et 
font penser aux règles de distancia-
tion sociale (un mètre minimum). 
Cette œuvre pose la question des li-
bertés et peut rappeler aux uns le pas-
sé et à d’autres le présent, on songe 
aux restrictions de déplacement pen-
dant la Covid-19. Mais comparer le 
quotidien des esclaves et la vie au 
temps de la pandémie serait hasardeux. 

Le plus étonnant dans cette 
sculpture est le choix de la matière : la 
porcelaine. Elle lui apporte plus d’ex-
pressivité, un caractère dramatique et 
qui évoque, pour l’artiste, la vulnéra-
bilité de l’existence humaine. À la 
place du traditionnel métal forgé – 
chau"é, frappé, tordu, contraint 
« d’obéir » et de prendre une forme 
voulue, Rachel Labastie utilise, pour 
créer ses chaînes, une matière déli-
cate et fragile qu’elle modèle pendant 
des heures en leur transmettant la 
chaleur de ses mains et toute son 
énergie. Ce travail de modelage, long 
et fastidieux, permet à l’artiste de 
prendre le temps nécessaire pour 
« habiter » cette sculpture, fusionner 
avec elle. Le travail du métal et celui 
de la porcelaine incarnent deux ap-
proches antinomiques, deux manières 
de penser la société : d’un côté, la 
brutalité, la violence, la domination et 
la norme imposée et de l’autre, 
comme chez Labastie la douceur, 
l’empathie, l’investissement émotion-
nel, proches du concept care. En tra-
vaillant avec ses mains, lentement, 
longtemps, elle revit les histoires 
qu’elle raconte et ressent les souf-
frances de ses personnages. 

La couleur de la porcelaine n’est 
pas non plus laissée au hasard. Dans 
la série Crochets (2014) – qui repré-
sente des crocs de boucher servant à 
suspendre des carcasses d’animaux – 
Rachel Labastie utilisait de la porce-
laine enfumée qui lui donnait sa 
couleur noire (pour ressembler à du 
fer), mais dans la série des Entraves, 
l’artiste cherche à produire un tout 
autre e"et : matériau par nature ra#-
né, la porcelaine est laissée ici volon-
tairement blanche. Pour l’artiste, la 
porcelaine blanche symbolise la civili-
sation, mais elle peut également évo-
quer l’innocence, la pureté ou l’hôpital : 
notamment le plâtre utilisé pour !xer 
les membres cassés. Eut-il été pos-
sible de réparer une vie telle une 
jambe abîmée ? Ainsi, le ra#nement 
de la matière tranche avec la forme de 
cette sculpture et avec son iconogra-
phie, en soulignant la violence de la 
punition et la cruauté subie par les 
prisonniers. Par ce contraste entre le 
matériau et la forme de l’objet, les 
œuvres de Rachel Labastie dégagent 
une « douce-violence », une « beauté 
monstrueuse »1 et provoquent des 
émotions contradictoires, un mélange 
d’attrait et de répulsion. 

Si l’iconographie de l’enferme-
ment – les chaînes, les entraves – ap-
paraît assez tôt dans le travail de 
l’artiste (vers 2008), la série Les Éloi-
gnées peut être considérée comme 
un aboutissement de cette ré$exion. 
Créé en 2021 pour une exposition per-
sonnelle à l’Abbaye de Maubuisson, 
ce projet remonte en fait au voyage 
de l’artiste en Tasmanie durant lequel 
elle visita des prisons et des bagnes 
comme la Penitential Chapel de  
Hobart et la Female Factory dont les 
détenues étaient déportées du 
Royaume-Uni. Bouleversée par ces vi-
sites, Rachel Labastie découvrit en-
suite que la France du XIXe et même 
du XXe siècle avait également expédié 
des prisonnières dans les bagnes co-
loniaux. En véritable passeur d’his-
toires, l’artiste a voulu, dans cette 
série, raconter le destin des femmes 
déportées en Guyane pour épouser 
des forçats et assurer le peuplement 
de la colonie. La présence de prison-
niers, de surveillants, de chaînes, de 
la punition et de la violence sont des 
constantes de l’iconographie des ba-
gnes, mais Rachel Labastie préfère 
aborder le sujet par une suggestion et 
une métaphore. L’absence de corps 
doit stimuler l’imagination des spec-
tateurs (comme dans les Entraves) et 
évoquer la sou"rance humaine et la 
violence par des symboles forts. 

1. « Entretien avec Rachel Labastie par 
Caroline Engel » in Rachel Labastie, De 
l’apparence des choses, Chapitre III, 
Vestiges, (cat.exp.) Beauvais, Espace 
culturel François Mitterrand, 16/02/2012- 
28/04/2012, Lezoux, Musée départemental 
de la Céramique, 1/03/2012 - 2/09/2012, 
Noisy-le-Sec, D-Fiction & Cabin Agency 
editions, 2012, p. 58.

NADIA JOLIVET

FOCUS
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Rachel Labastie
Série Les éloignées, 2021
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Dans ses recherches sur les relé-
guées de Guyane2, Jean-Lucien San-
chez recense, entre 1858 et 19053, 
plus de 900 femmes envoyées aux 
bagnes. Issues de la petite délin-
quance, ces femmes sont générale-
ment plus sévèrement punies que les 
hommes, surtout quand elles trans-
gressent le rôle attribué à la femme 
dans une société : être une bonne 
mère, épouse et maîtresse de maison. 
Considérées comme des indésirables, 
elles étaient emprisonnées ou éloi-
gnées de la métropole. En Guyane, 
elles étaient accueillies à Saint-
Laurent-du-Maroni et y demeuraient 
sous la surveillance des sœurs de 
Saint-Joseph de Cluny. Rares sont les 
images de ce séjour forcé qui sont 
parvenues jusqu’à nous. Les photo-
graphies anthropométriques des ba-
gnardes ont été également perdues. 
Par ses œuvres, Rachel Labastie 
marque ainsi l’importance qu’elle at-
tache à ce que ces reléguées ne 
restent pas seulement « des ventres 
anonymes de l’État français ». 

Pour réhabiliter en quelque sorte 
ces bagnardes et leur rendre hom-
mage, la série Les éloignées est inspi-
rée de la joaillerie. Décliné en 
plusieurs sculptures et installations 
autonomes, l’ensemble se compose 
d’une structure en bois de chêne (tel 
un porte-bijoux) et de grands médail-
lons ovales en porcelaine émaillée 
avec des portraits et des chaînes. La 
construction en bois accueille les mé-
daillons suspendus sur les chaînes 
semblables à celles qui !gurent dans 
d’autres pièces de l’artiste. Les mé-
daillons en porcelaine sont ornés de 
portraits de face ou de pro!l repro-
duits en noir et blanc et renvoient à la 
tradition des gemmes gravées – ca-
mées et intailles. 

Objets précieux, les camées re-
présentent généralement des scènes 
mythologiques ou bibliques, des por-
traits en miniature de monarques et 
de personnages du monde aristocra-
tique, militaire ou artistique ou même 
de simples particuliers. Ils étaient 
destinés notamment à glori!er un 
souverain, être o"ert en guise de ca-
deau diplomatique ou en gage 
d’amour ou d’amitié. C’est pour son 
caractère ra#né (comme pour la por-
celaine) et pour cette fonction mémo-
rielle que Rachel Labastie choisit la 
forme de camée, même si technique-
ment ce n’en est pas un. 

Récupérés aux archives de la pré-
fecture de police, les visages qui !-
gurent sur ces médaillons ne sont pas 
ceux de relégués en Guyane, mais les 
photographies anthropométriques de 
femmes de la même époque qui 
étaient jugées pour le même type de 
crimes et délits que les « éloignées ». 
Est-il légitime de glori!er ainsi des 
femmes reconnues coupables de 
crimes par la justice ? Coupables en 
général de délits mineurs, mais récidi-
vistes, ces femmes vivant dans la mi-
sère ont pu transgresser la loi par 
nécessité de survivre. Représentées 
sous cette forme, ces femmes consi-
dérées comme rebuts de la société 
deviennent des personnes impor-
tantes. Rachel Labastie prend ainsi à 
contre-pied l’injustice de l’Histoire et 
ouvre la voie à une ré$exion plus large 
sur la place de la femme dans la société. 

2. Odile Krakovitch dans son ouvrage « Les 
femmes bagnardes » (Paris, ed. Olivier 
Orban, 1990, p. 17) rappelle que « les 
transportés » désignaient les condamnées 
aux travaux forcés, les « déportées » les 
bagnardes politiques et les « reléguées », 
les récidivistes, coupables de petits délits 
répétés qui seront envoyées aux bagnes à 
partir de 1885.

3. Jean-Lucien Sanchez, « Brève histoire 
de la relégation des femmes en Guyane et 
en Nouvelle-Calédonie », in F. Biasino, A. 
Bonis et S. Roquebert (dir.), Rachel 
Labatie, les éloignées, Remediés (cat.exp.), 
Saint-Ouen-l’Aumône, Abbaye de 
Maubuisson, 3/10/2021-27/02/2022, 
Bruxelles, Musées royaux des beaux-arts 
de Belgique, 15/10/2021-13/02/2022, 
Saint-Ouen-l’Aumône, Abbaye de 
Maubuisson, Paris, Lienart, Bruxelles, 
Musées royaux des beaux-arts de 
Belgique, 2022, p. 38. Rachel Labastie

Série Les éloignées, 2021
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Rachel Labastie
Série Les éloignées, 2021
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Les Éloignées est une œuvre qui 
évoque aussi la vie en communauté. 
L’installation de la série rassemble les 
portraits de plusieurs femmes sur des 
médaillons suspendus à des chaînes, 
telle une métaphore de la vie au ba-
gne où tout se faisait en collectif : re-
pos en dortoir, travail, repas, prières. 
Cette installation porte-bijoux fait 
penser également à une potence col-
lective : les bagnardes auxquelles 
l’œuvre fait référence ont été condam-
nées à vivre et à mourir ensemble. 
Loin de tous et recluses. En !ligrane, 
une autre communauté féminine ap-
paraît dans la série, celle des surveil-
lantes, les religieuses. 

Issues de milieux sociaux souvent 
di"érents, ces femmes apprirent vite 
à se connaître et s’apprécier. Un cli-
mat de solidarité s’installa, qui n’était 
pas pour déplaire à l’administration 
pénitentiaire, comme le souligne l’his-
torienne Odile Krakovitch. 

Rachel Labastie consacre à ces 
deux communautés une gravure sur 
papier de soie Les éloignées (2021) qui 
reproduit une des rares images parve-
nues de cette époque. Elle représente 
une sœur et une bagnarde : l’une sur-
veille et l’autre travaille la terre. Un 
double hommage à ces deux commu-
nautés d’éloignées et de recluses dont 
les destins et le quotidien étaient 
étroitement liés. 

 

La sculpture en ronde-bosse 
Femme proue (2021) représente éga-
lement une reléguée de Guyane. 
S’agissant d’une des premières pièces 
imaginées pour la série Les éloignées, 
elle emprunte à la tradition des sculp-
tures qui décoraient la proue d’un na-
vire et lui o"raient une protection 
symbolique. Mais la femme représen-
tée ne montre aucunement une attitude 
guerrière, coquette, ou séductrice ; 
au contraire, son visage est rempli de 
tristesse et de désespoir, son corps et 
sa tête légèrement penchés en avant, 
montrent une attitude de servitude et 
de résilience. Ses mains enchaînées 
semblent évoquer une prière. Ses 
cheveux sont simplement attachés 
derrière la tête. Elle porte une blouse 
simple et pudique, boutonnée 
jusqu’en haut. Le choix de représenter 
une déportée comme !gure de proue 
n’est pas anodin : telle une « Marianne 
des bagnardes », elle symbolise, par 
métonymie, toutes celles qui furent 
reléguées, enchaînées, violées et mal-
traitées en traversant l’Atlantique 
dans des cales. Par ailleurs, les traits 
de son visage ont été créés de ma-
nière collective en collaboration avec 
l’atelier CRAFT de Limoges, à partir 
des photographies judiciaires de 
femmes du XIXe siècle. Une petite 
mappemonde orne la sculpture et 
rappelle le trajet parcouru par ces 
éloignées, entre la France métropoli-
taine et la Guyane, souvenir du 
voyage sans retour de ces oubliées de 
l’Histoire. 

Remarquable par son travail de la 
porcelaine, par l’étonnant contraste 
entre les matériaux fragiles et les su-
jets épineux, l’œuvre de Rachel Labas-
tie propose une perspective nouvelle 
sur le féminisme, le colonialisme, l’es-
clavagisme, en les traitant avec beau-
coup de délicatesse et de compassion. 
Exprimant un point de vue féminin, la 
série Les Éloignées est aussi une ode à 
la femme et à la sororité.

NADIA JOLIVET

FOCUS
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À toutes les chaînes de nos existences
Rachel Labastie exprime de multiples 
formes d’attachement, écartelées
entre douceur et brutalité.

“Théroigne de Méricourt”, 2023, tapisserie de haute lisse et porcelaine modelée.
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L’histoire n’est jamais figée. Nous en réécrivons les lignes à mesure 
que nous prenons du recul et modifions notre regard sur l’histoire.

★★★★ Rachel Labastie. (Re)Lier Art 
contemporain Où Galerie La Forest Divonne, 
rue de l’Hôtel des Monnaies 66, 1060 Saint-

Gilles www.galerielaforestdivonne.com Quand Jusqu’au 
21 octobre, du mardi au samedi de 11h à 19h.

C’est l’histoire d’une rencontre. Il y a deux ans, 
nous faisions la connaissance de Rachel Labastie. 
Lieu du rendez-vous ? Les Musées royaux des 
Beaux-arts où son exposition monographique, 
s’inscrivant dans le cycle d’art contemporain Re-
medies, la présentait avec éclat au public belge. 
Elle était alors la deuxième femme, après Agnès 
Guillaume, à exposer en solo dans cette institu-
tion. Et déjà, la force d’une évidence : l’artiste nous 
séduisait – et impressionnait – par la cohérence et 
la diversité de sa démarche, par l’originalité et la 
profondeur de son propos, par sa détermination à 
exprimer, sans faille et sans fausse pudeur, les su-
jets qui lui tiennent à cœur, par sa faculté inouïe à 
jongler avec les matières, travaillant tour à tour la 
céramique, le tissage, l’argile brute, l’osier ou les 
cendres.

Cette première exposition monographique à la 
Galerie La Forest Divonne nous offre l’occasion 
d’éclairer sa production, très riche sur le plan con-
ceptuel. Se répondent plusieurs séries d’esthéti-
ques et de disciplines faussement disparates. En 
effet, de manière plus ou moins évidente, toute sa 
production est traversée par des liens subtils ou 
par la même volonté de relier. Nous relier les uns 
aux autres, nous relier à notre histoire, à notre en-
vironnement, à notre nature profonde…

D’après l’historien et critique d’art français 
Jean-Lucien Sanchez : “L’art de Rachel Labastie est 
sa manière d’être au monde. Pour elle qui a grandi 
dans l’une des hétéronomies les plus dures qui soient, 
au sein de laquelle nul élan personnel n’a été accepté, 
l’imaginaire aura longtemps constitué son unique 
“cellule de liberté”, le seul refuge dans lequel elle pou-
vait s’autoriser à vivre selon son goût. Et si Rachel 
Labastie réfute d’être “de genre féminin” dans sa ma-
nière de regarder le monde, elle se sent en revanche 
constamment ramenée à son genre par la société.”

Première découverte, premier coup de cœur : sa 
série intitulée Les Vénéneuses. L’artiste entame une 
galerie de portraits, déclinant en tapisserie 
l’image de trois figures féminines historiques de 
la Révolution française, lesquelles se distinguè-
rent par leurs revendications ou positionnements 
féministes : Théroigne de Méricourt, Olympe de 
Gouge et Madame Roland. L’arrière-plan, symbo-
lique à souhait, revisite la tradition de la forme 
fleurie en réunissant, sur un fond bleu puissant, 
un ensemble soigneusement choisi de plantes vé-
néneuses et de fleurs mortelles. Les visages pré-
sentent quant à eux différents degrés d’avance-
ment. L’une semble presque terminée, l’autre pa-
raît en cours de réalisation. Dans les deux cas, un 
leurre. En figurant physiquement le processus de 
création, l’artiste nous rappelle que l’histoire, et a 
fortiori celle de ces femmes, est continuellement 
en cours d’écriture. L’histoire n’est jamais figée. 
Nous en réécrivons les lignes à mesure que nous 

V1
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prenons du recul et modifions notre regard sur 
l’histoire. Dans la partie inférieure, des fuseaux de 
porcelaine, comme autant de couteaux symboli-
sant les offenses perpétrées à l’encontre de ces 
femmes qui furent discréditées en raison de leur 
genre.

Fragile et violent

Toujours en porcelaine, les Entraves de Rachel 
Labastie nous invitent à briser nos chaînes inté-
rieures (peut-être plus fragiles que nous le 
croyons). La plasticienne explique ce travail à la 
fois sensuel et effrayant : “J’ai reproduit par mode-
lage en porcelaine blanche des fers d’esclaves que j’ai 
pendus à de gros clous d’acier. En tant que sculpteur, 
le choix du matériau est pour moi décisif, il doit s’ac-
corder intimement au sujet traité. Dans ce cas précis, 
j’ai choisi une matière fragile et précieuse qui évoque 
aussi pour moi la vulnérabilité de l’existence hu-
maine : la porcelaine. Cette merveilleuse matière qui 
évoque quelque chose de l’ordre du “civilisé”, “du lien 
social” indissociable de la mise en place de certaines 
formes de servilité.” Des entraves comme des bi-
joux ou des accessoires d’une poésie qui ques-
tionne les calvaires contemporains.

Explorant sans relâche la question du lien qui 
retient, Rachel Labastie présente une série intitu-
lée Des Forces. Soit des avant-bras en prise l’un 
avec l’autre. Qu’ils soient de marbre blanc de Car-
rare, de marbre noir de Bilbao ou de verre translu-
cide, tous expriment la dualité d’une étreinte qui 
traduit, tour à tour, autant l’amour que la violence 
et la brutalité, l’attachement que la séparation 
forcée, la dépendance ou la nécessité de se sépa-
rer. Dans tous les cas de figure, la tension est pal-
pable. Ces Forces sont majoritairement suspen-
dues par des sangles d’arrimage industrielles tra-
çant des segments bleus dans l’espace. Ces 
éléments donnent à l’exposition une touche scé-
nographique assez remarquable, tout en répon-

Vue de l’exposition à la galerie La Forest Divonne.
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dant symboliquement au discours de l’exposition 
(ces sangles servant elles-mêmes à attacher, à sus-
pendre, à lier). Ses pièces évoluent ici à l’horizon-
tale, plus loin à la verticale. Leur position dépend 
intimement des matières employées. Quand il est 
question de verre, c’est l’aspect ascensionnel qui 
est privilégié. Quand il s’agit de marbre, l’artiste 
choisit de les placer dans un état de lévitation.

Le lien s’invite encore dans ses 
tissages intitulés Scènes d’intérieur. 
Intérieurs de nos êtres. On décèle 
dans cet enchevêtrement de for-
mes, de rhizomes, des parties hu-
maines mêlées à des motifs végé-
taux. La démonstration que “Tout 
est dans tout”. Les éléments s’in-
terpénètrent. Rachel Labastie ex-
plique : “J’ai tissé la tenture en fil de 
laine et de coton rouge et brun. J’ai 
essayé de me rapprocher de la cou-
leur de mon argile. Je me suis inspi-
rée de l’intérieur d’un corps humain, 
dont les organes transformés évo-
quent des plantes poussant “organiquement” à l’inté-
rieur des terres. Jeu de miroirs et de métamorphose 
nous rappelant humblement notre place fragile, vi-
vante et éphémère au monde.”

Terres éternelles

Enfin, nous retrouvons quelques-unes des piè-
ces qui incarnèrent, il y a trois ans au même en-
droit, nos portes d’accès vers son univers : ses argi-
les qui ne sèchent pas. La plasticienne a mis au 
point cette argile unique qui conserve sa sou-
plesse, son caractère modelable. Une terre éter-
nellement transitoire. Elle a développé cette ma-
tière – invitation tactile extrêmement sensuelle – 
parce qu’elle ressentait une certaine frustration 
en voyant l’argile sécher, se craqueler mais sur-
tout se figer en termes de possible. Autre particu-

larité, elle place cette terre dans des caissons dé-
montables ou des retables. Le contenant fait par-
tie intégrante de l’œuvre. Cette question de l’ob-
jet que l’on peut emporter avec soi, et par exten-
sion la dimension du voyage, trouve un écho dans 
son histoire familiale : un intérêt pour la culture 
nomade qui lui vient directement de sa grand-
mère d’origine gitane.

Spécialiste de l’artiste, Barbara 
Polla éclaire cet héritage : “L’intérêt 
passionné, presque obsessionnel, que 
Rachel Labastie porte aux femmes 
“éloignées”, déplacées, reléguées, 
emprisonnées, et les recherches in-
tenses qu’elle conduit sur les éloi-
gnées, viennent de très loin. Elles ra-
mènent l’artiste auprès de ses aïeuls 
éloignés, de sa grand-mère yéniche, 
nomade […] jamais considérée à sa 
place, sauf quand elle chantait 
l’hymne des Tziganes […] en tordant 
de l’osier au bord des rivières, au 
bord des chemins.” Cet extrait de la 

monographie Rachel Labastie (Liénart Éditions, 
2021, p.72) permet de mesurer à quel point la 
charge des traditions familiales pèse sur sa créa-
tion. L’appartenance à une communauté est une 
question qui apparaît constamment dans son tra-
vail. Reviennent avec insistance la question du 
foyer et celle du feu. Cet endroit qui permit – et 
permet encore – aux hommes et aux femmes de 
se rencontrer, de se nourrir, de se réchauffer… 
Voilà toutes les histoires que Rachel Labastie nous 
raconte. Entre l’ombre et la lumière, la douceur et 
la brutalité, l’individuel et le collectif, les entraves 
et la liberté… Autant de dualités exprimées par 
une diversité de techniques, d’esthétiques et de 
discours. Un peu à l’image du capharnaüm de nos 
vies.

Gwennaëlle Gribaumont

“En tant que 
sculpteur, le choix 
du matériau est 
pour moi décisif, 
il doit s’accorder 

intimement au sujet 
traité.”

Rachel Labastie
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gravures... la montgolfière des frères Montgolfier, papetiers
à Annonay, a alors le vent en poupe, comme le rappellent
nombre d’objets exposés, prêtés par les collectionneurs
Muller-Quênot, de Meudon. Quelques années avant la
Révolution française, les cœurs s’enflamment au feu de ce
brasero sous taffetas de soie et papier. «Jamais rien n’éga-
lera le moment d’hilarité qui s’empara de mon existence
lorsque je sentis que je fuyais laTerre», raconte alors l’inven-
teur Jacques Charles au sujet de son premier voyage en diri-
geable, le 1erdécembre 1783.«Puis je m’abandonnai à la vue
que m’offraient les grandes masses de la nature et l’immen-
sité de l’horizon. Je contemplais la vague de l’air et les
vapeurs terrestres qui s’élevaient du sein des vallons et des
rivières. Au milieu du ravissement inexprimable de cette
extase contemplative, j’étais le seul corps éclairé dans les
airs, je voyais tout le reste de la nature plongé dans l’ombre.
[...] J’interrogeais paisiblement toutes mes sensations. Je
m’écoutais vivre, pour ainsi dlre.»
Autre collection invitée, celle d’Henri Seydoux, consacrée

aux maquettes de soufïlerie. «Lorsque je prends l’avion, je
suis toujours fasciné, explique-t-il au sujet de sa singulière
passion. En réunissant une collection de maquettes de souf-
flerie, je cherche à matérialiser cette émotion. Celle ressen-
tie par l’inventeur qui poursuit une idée improbable, et celle
qu’il a eue en réalisant un objet entièrement nouveau, qui
fait émerger une forme du néant. J’ai le sentiment que l’in-
génieur mène une démarche similaire à la démarche
artistique.»

Qui dit aéronautique, dit aussi géopolitique
L’homme volant demeure jusqu’à aujourd’hui un mythe

qu’exploitent les artistes, avec tous ses paradoxes. La grande
montgolfière de Jules Verne, dessinée ici par le Mexicain
Jorge Méndez Blake, a pris un coup dans l’aile : elle semble
bien prête à décrocher! Les ailes de Rachel Labastie sont
sculptées dans le grès, peu propice à l’envol, tandis que le
candide Shimabuku moque joliment ce rêve d’Icare en fai-

sant flotter dans le ciel un cerf-volant à son effigie, dans
FlyingMe. Mais c’est surtout la fascination qui l’emporte.
«Les contes, légendes et romans, relayés par le cinéma, n’ont
cessé d’aborder ce thème et d’imaginer les plus folles
machines. engins utopiques et ailes magiques qui font du
simple humain un ange», rappelle Marie-Laure Bernadac.
Les artistes bruts tels André Robillard, Pierre Petit ou Gio-
vanni Galli n’y échappent pas, frappés souvent par le trau-
matisme de la guerre. Au bord de l’autoroute qui relie Lille
à Dunkerque, Arthur Vanabelle n’est-il pas allé jusqu’à
dédier sa ferme de Steenwerck aux engins de l’air, récupé-
rant dans les champs un tas d’objets divers issus des com-
bats pour construire avions et hélicoptères ?Car qui dit aéro
nautique, dit aussi géopolitique.

Rachel Labastie Ailes II, 2008
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home	/	rachel	labastie,	abbaye	de	maubuisson	jusqu’au	27	février	&	musées	royaux	des	beaux-

arts	de	belgique	jusqu’au	13	février	2022.	
Rachel	Labastie,	Abbaye	de	Maubuisson	jusqu’au	
27	février	&	Musées	Royaux	des	Beaux-Arts	de	
Belgique	jusqu’au	13	février	2022.	
	
Elle	joue	des	paradoxes	et	de	l’ambiguïté	des	formes	et	des	matières.	La	sculptrice	
Rachel	Labastie	pose	son	regard	sur	les	modes	d’aliénation	physiques	et	mentaux.	
Dans	ses	oeuvres,	l’enferment	hurle	la	liberté.	L’argile	et	la	porcelaine	murmurent	
leur	force.	La	sensualité	devient	énergie.	Grâce	au	merveilleux	travail	toujours	engagé	
de	Rachel	Labastie,	«	L’Abbaye	de	Maubuisson	devient	ainsi,	le	temps	de	l’exposition,	
un	temple	de	l’Histoire	des	femmes	et	des	solidarités	féminines	»,	a	écrit	Barbara	
Polla.	Exposée	à	la	fois	au	musées	royaux	des	Beaux-Arts	de	Belgique	avec	une	
exposition	intitulée	Remedies	et	à	l’Abbaye	de	Maubuisson	qui	lui	offre	une	exposition	
personnelle	avec	Les	Eloignées,	Rachel	Labastie	entre	dans	l’histoire	de	l’art.	Avec	une	
nouvelle	manière	de	regarder	le	monde.	Libre.	Définitivement.	
L’artiste	vous	emmène	dans	son	exposition	à	l’abbaye	de	Maubuisson.	Interview.	Anne	
Kerner.	
		
Anne	Kerner	:	Pour	la	première	fois,	vous	liés,	dans	une	de	vos	expositions	l’histoire	
de	l’intime	avec	la	grande	Histoire.	Pouvez-vous	nous	en	parler	?	
Rachel	Labastie	:	C’est	la	première	fois,	en	effet,	que	je	réalise	un	ensemble	d’œuvres	sur	un	
fait	historique	de	façon	aussi	implicite.	Au	départ	de	ce	projet,	je	suis	partie	en	voyage	en	
Tasmanie	pour	une	exposition	organisée	par	Barbara	Polla.	Là-bas,	j’ai	découvert	l’histoire	
des	prisons,	des	bagnes,	l’histoire	de	femmes	qui	étaient	envoyées	d’Angleterre	en	
Tasmanie.	Et	celles-ci	m’ont	profondément	troublées.	Quand	je	suis	revenue	en	France,	j’ai	
découvert	qu’à	la	même	époque,	une	histoire	assez	similaire	à	celle	de	la	Tasmanie	s’était	
passée	en	Guyane.	Je	me	suis	ainsi	intéressée	à	l’histoire	des	reléguées	de	Guyane	et	de	
Nouvelle	Calédonie,	aux	alentours	de	la	fin	du	9è	siècle.	
		
A.K.	:	Qui	étaient	ces	femmes	?	
R.L.	:	Ces	femmes	étaient	des	petites	délinquantes	qui	avaient	fait	des	crimes	mineurs	et	
avaient	récidivé.	L’état	avait	décidé	de	les	envoyer	au	bagne,	avec	l’idée	aussi	de	peupler	la	
colonie.	Elle	devaient	se	marier	à	des	forçats	et	étaient	victimes	d’une	sorte	de	proxénétisme	
«	encadré	».	L’histoire	de	ces	femmes	a	été	tragique,	et	sur	place	elles	étaient	sous	la	coupe	
des	sœurs	de	Saint-Joseph	de	Cluny.	A	partir	de	1840,	dans	les	prisons	françaises,	on	a	
séparé	les	hommes	des	femmes,	et	donc	au	début	c’était	les	épouses	des	gardiens	qui	
s’occupaient	de	leur	surveillance,	puis	ce	fut	le	tour	des	religieuses.	C’est	un	ordre	fondé	par	



Anne-Marie	Javouhey	qui	a	beaucoup	milité	pour	l’abolition	de	l’esclavage.	Quand	j’ai	été	
invitée	pour	l’Abbaye	de	Maubuisson	à	développer	un	projet,	j’ai	trouvé	que	c’était	
intéressant	de	créer	cette	exposition	avec	cette	histoire	de	femmes	car	Maubuisson	est	l’une	
des	premières	abbayes	de	femmes	d’Europe.	
		
Zoom	sur	des	œuvres	de	l’exposition	en	compagnie	de	Rachel	Labastie.		
Rachel	Labastie	:	
La	gravure	sur	papier	de	soie.	Au	début	du	parcours,	je	présente	cette	petite	gravure	que	
j’ai	faite	sur	papier	de	soie,	l’une	des	rares	photos	qui	existe	des	reléguées	et	des	sœurs.	On	y	
voit	une	reléguée	au	travail	et	une	sœur.	Je	l’ai	faite	sur	un	papier	de	soie	fragile	et	je	me	suis	
dis	que	c’était	bien	pour	rentrer	dans	l’exposition.	
		
Le	grand	retable	en	bois	(2021)	évoque	les	caisses	de	transport	d’œuvres	comme	bien	sûr	
le	premier	tableau	d’image	de	l’histoire.	J’ai	repris	le	symbole	du	calice	au	centre	du	
panneau.	Il	désigne	un	objet	ou	une	structure	dont	la	propriété	est	de	véhiculer	ou	de	
transformer	une	substance	en	une	autre.A	l’intérieur	du	retable,	j’ai	travaillé	une	argile	qui	
reste	toujours	humide	comme	si	elle	restait	toujours	dans	un	état	transitoire.	J’ai	vraiment	
voulu,	par	le	geste,	trouver	cette	sensation	de	matière	qui	irradie,	comme	une	sorte	de	
matière	tellurique	primordiale.		Sur	chaque	face	de	la	caisse,	il	y	a	tout	un	travail	de	matière,	
comme	une	sorte	de	bas-relief,	d’argile	en	mouvement,	qui	bouillonne.	
		
Les	mains	jointes.	C’est	une	pièce	plus	ancienne	que	j’ai	trouvé	intéressant	d’associer	à	
cette	exposition,	pour	cette	première	salle	qui	était	le	seul	espace	de	l’abbaye	ou	les	femmes	
avaient	le	droit	de	parler.	Elles	sont	composées	de	paraffine	et	d’argile.	Ce	sont	des	mains	
jointes,	dans	une	position	de	prière	et	de	lutte.	
		
Les	Éloignées.	Ensuite,	nous	passons,	dans	le	parcours,	dans	un	espace	que	les	sœurs	
utilisaient	pour	travailler	avec	la	présentation	de	l’installation	les	Eloignées,	le	titre	de	
l’exposition	qui	est	aussi	le	nom	de	cette	œuvre.	Je	voulais	offrir	à	ces	femmes	le	support	de	
la	porcelaine	qui	est	un	support	prestigieux,	précieux	et	qui,	à	la	même	époque,		ornait	le	cou	
des	femmes	de	la	haute	société	avec	les	bijoux	appelés	camés.	Nous	n’avons	plus	aucune	
photographies	de	ces	femmes	parties	en	Guyane.	On	a	juste	quelques	noms,	quelques	lettres,	
quelques	histoires	qui	ont	été	retrouvées.	Je	trouvais	intéressant	de	pouvoir	leur	donner	un	
visage.	J’ai	contacté	les	archives	de	la	police	à	Paris	et	les	archives	nationales.	Ils	ont	eu	la	
générosité	de	m’offrir	des	images,	des	portraits	de	la	même	époque,	de	femmes	qui	ont	été	
aussi	incarcérées	dans	les	prisons	en	France.	Du	coup,	ces	femmes	prêtent	leurs	visages	
pour	que	je	puisse	parler	de	ces	autres	femmes.	J’ai	repris	des	photos	anthropométriques	de	
l’	époque	où	on	commençait	à	réaliser	ces	portraits,	de	face	et	de	profil	des	criminels	pour	
pouvoir	stocker	leurs		informations.	On	commence	à	mesurer	les	distances	entre	les	yeux,	la	
taille	du	crâne,	pour	voir	si	cela	à	une	incidence	sur	la	criminalité.		J’ai	repris	un	petit	peu	la	
forme	du	porte	bijoux,	mais	cela	rappelle	la	potence	aussi,	donc	y	a	toujours	une	ambiguïté,	
c’est-à-dire	que	si	cela	ramène	à	la	menotte,	à	la	chaîne,	au	miroir,	aux	porte	bijoux…	
		
L’Entrave	collective,	2012.	On	pénètre	dans	la	salle	des	religieuses	avec	l’Entrave	
collective.	C’est	une	pièce	plus	ancienne	que	je	trouvais	intéressante	d’associer	au	projet	
des	Reléguées	et	dela	faire	entrer	en	résonance	avec	l’espace	de	l’abbaye.	C’est	une	chaîne	
qui	fait	onze	mètres	de	long,	une	chaine	de	fers	de	pieds	d’esclaves	que	j’ai	réalisée	par	
modelage	en	porcelaine	blanche,	une	matière	qui	évoque	la	fragilité	mais	aussi	quelque	
chose	de	l’ordre	du	civilisé.	Ce	travail	de	modelage	évoque	le	lien	qui	nous	unis	les	uns	aux	
autres…	Ce	rapport,	cet	enchaînement	collectif,	le	lien	familial,	un	rapport	religieux,	
politique,	social.	Dans	mon	travail,	il	y	a	quelque	chose	qui	revient	souvent,	ce	rapport	à	



l’enfermement	et	ce	rapport	à	la	protection	aussi.Une	sorte	de	violence	et	de	protection	en	
même	temps.	C’est	aussi	vraiment	essentiel	que	les	œuvres	soient	modelées,	parce	que	si	
l’on	regarde	bien,	il	y	a	toujours	le	rapport,	le	travail	avecles	doigts…On	sent	les	doigts	
partout,	donc	on	sent	le	corps.	Dans	toute	l’exposition,	je	met	en	valeur	le	rapport	au	corps,	
sa	marchandisation,	son	déplacement,	son	enfermement.	
		
La	Femme	proue.	Cette	sculpture	a	été	réalisée	pour	l’abbaye	et	revisite,	en	porcelaine	
décorée,	la	figure	de	proue	qui	ornait	les	navires.	Pour	ces	femmes	que	je	montre,	je	voulais	
créer	un	hommage,	mais	pour	faire	un	hommage	aux	métiers	manuels	de	la	classe	ouvrière	
dont	ces	femmes	étaient	issues	et	créer	un	monument.	Je	voulais	que	ce	soit	une	oeuvre	
collective	et	j’ai	délégué	sa	réalisation.	J’ai	travaillé	avec	des	artisans.	C’était	une	expérience	
nouvelle	pour	moi	et	aussi	très	important	dans	la	symbolique.	Je	me	suis	dis	que	le	
monument	passe	par	le	collectif,	et	je	voulais	que	ce	soit	le	savoir-faire	français	qui	leurs	
rendent	cet	hommage.	Alors	j’ai	travaillé	avec	des	artisans	d’excellence	en	France,	les	
Compagnons	des	Devoirs	de	Limoges	qui	ont	fait	toute	la	partie	en	bois	et	les	artisans	de	
l’atelier	CRAFT	pour	concevoiren	porcelaine	le	torse	et	le	visage	dela	Femme	proue.	
www.valdoise.fr	
www.fine-arts-museum.be	
www.rachellabastie.net	
	
Abbaye	de	Maubuisson,	site	d'art	contemporain	du	Département	du	Val	d'Oise	Avenue	Richard	de	
Tour	-	95310	Saint-Ouen	L'Aumône.	Tel	:	01	34	33	85	00	-	abbaye.maubuisson@valdoise.fr	
 

• 	

	
 



Rencontre Laura Centrella

On dit souvent : on est ce qu’on mange ! 
Mais on a voulu aller plus loin avec ce 
projet. On s’est posé la question de savoir 
si en mangeant l’interprétation d’une 
œuvre par un chef, cela pouvait modifier 

notre rapport à l’œuvre. Quel est le goût de 
l’œuvre ?”, s’interrogeait Alexandra Swenden 
(Swenden Studio), créatrice d’évènements culi-
naires inédits, lors du vernissage de L’Œuvre au 
corps, ce 18 mai à La Forest Divonne à Bruxelles.

Une exposition qu’elle a créée en collaboration 

LE GOÛT D’UNE ŒUVRE
Jusqu’au 18 juin, la galerie 
La Forest Divonne à Bruxelles accueille 
“L’Œuvre au corps”, une exposition 
qui fait se rencontrer l’art et le goût 
dans un rapport charnel.

avec deux galeristes passionnés d’art mais aussi 
de gastronomie : Marie Hélène de La Forest Di-
vonne et son fils Jean de Malherbe, qui ont eu 
cette envie de mêler leurs deux marottes. Main 
dans la main avec Alexandra Swenden, ils ont 
choisi six artistes, trois à Paris et trois à Bruxelles, 
parmi les 25 qu’ils soutiennent, et six chefs, pour 
former des duos.

Dans la capitale française, le sculpteur et vigne-
ron Jean-Bernard Métais est ainsi associé au chef 
trois étoiles Alain Passard, la plasticienne franco-
italienne Valérie Novello collabore avec Adeline 
Grattard (Yam’tcha*), et Bruno Verjus (Table), 
nouvellement auréolé de deux macarons, se con-
fronte à l’œuvre peinte de Guy de Malherbe.

À Bruxelles, Christophe Hardiquest (Bon Bon**) 
s’interroge sur l’œuvre de la sculptrice française 
Rachel Labastie, Karen Torosyan (Bozar Restau-
rant*) fait l’objet même d’une œuvre du peintre 
californien Jeff Kowatch et Nicolas Decloedt (Hu-
mus x Hortense) partage son amour de la nature 
avec Tinka Pittoors, artiste plasticienne anver-
soise. 

Au menu donc, deux expositions collectives, 

avec une dégustation de bouchées certains soirs – 
“quintessence de l’interprétation des œuvres par le 
chef”, selon Swenden –, mais aussi des dîners 
dans les divers restaurants, qui seront l’occasion 
pour les clients de s’immerger dans l’œuvre de 
l’artiste et de son interprétation par le chef, en 
compagnie des artistes.

Christophe Hardiquest/Rachel Labastie

Lors du vernissage de L’Œuvre au corps, Christo-
phe Hardiquest et Rachel Labastie présentaient 
une dégustation-performance. Des bonbons de 
farce fine de volaille Kabir à l’huile de curry 
étaient cachés dans un bac en argile molle. En-
fouis sous des fleurs, ils se dévoilaient lorsque 
l’artiste brisait des tuiles d’argile… Rappelant 
cette œuvre, où marchant lentement sur un sol 
de feuilles d’argile cuite, l’artiste les craquelait en 
chantant un hymne gitan.

C’est grâce à ce médium qu’est l’argile que la 
connexion entre l’artiste et le chef se fait 
d’ailleurs évidente. Plat signature d’Hardiquest, 
le foie gras cuit en croûte d’argile sera décliné 
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Le peintre Jeff Kowatch et le chef Karen Torosyan dans l’atelier de l’artiste à Vilvorde. 
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dans une version 100 % végétale au restaurant. 
Tandis qu’il a réalisé des schnitzels d’asperges, ins-
piré par cette œuvre de Labastie où, s’étant ren-
due dans un village espagnol abandonné en 
2017, elle y récolta, à la manière d’une archéolo-
gue, des morceaux de céramique. Mélangés à de 
l’argile, elle plongea les bâtons obtenus dans un 
grand feu pour les cuire, en invitant les descen-
dants des habitants de ce village…

“Il y a ce rapport à la cuisson et au partage qui 
nous lie avec Christophe, et ce rapport aux autres, 
même si mon travail est solitaire. Je travaille seule 
dans mon atelier et lui a toute une équipe, mais plein 
de choses nous rapprochent, car il y a ce rapport au 
geste, cette patience, ce rapport au temps. On est très 
sensible à la texture. Nos outils sont assez proches. 
Les mains par exemple…”, s’enthousiasme Rachel 
Labastie, touchée aussi par “l’exigence de la ma-
tière” de son chef. “Il ne va pas choisir n’importe 
quel blé, n’importe quelle viande et j’avais envie 
qu’on sente cette matière vivante…”, explique l’ar-
tiste, qui a travaillé sur des bols, des creusets en 
céramique et en grès desquels elle a extirpé de la 
matière.

Mais dans cette collaboration tout en sensibi-
lité, on sent que le chef a aussi été habité par 
l’œuvre de l’artiste. “C’est moi qui ai fait le chemi-
nent vers elle, qui ai digéré son œuvre. C’était plus lo-
gique que ce soit moi qui adapte ma créativité à la 
sienne, en cherchant à ne pas rester dans les stan-
dards de ma maison, mais en essayant d’aller plus 
loin que d’habitude…”, conclut Christophe Hardi-
quest.

Karen Torosyan/Jeff Kowatch

La relation entre le binôme Karen Torosyan et 
Jeff Kowatch a, elle, été tout autre. “Comment tra-
duire le goût d’un œuvre ? J’avais juste envie d’être à 
la hauteur de l’artiste qui m’a touché par sa sensibi-
lité. J’avais d’abord envie de le séduire. Je n’ai pas 
vraiment pensé aux convives qui allaient déguster 
mon dessert en face du tableau. Je voulais surtout 
être dans l’émotion”, dit modestement Karen To-
rosyan.

Ce n’est pourtant pas n’importe quel dessert ! 
Un vitrail de gaufrette, servi avec de la faisselle de 
brebis, des fraises, du basilic… dans un visuel très 
artistique. “J’ai été bouleversé par le dessert de Ka-
ren, c’était mon tableau ! Avec les couleurs, les fils… Il 
y avait de l’acidité, du crémeux, c’était léger…”, in-
tervient Jeff Kowatch, un artiste avec en poche un 
diplôme de chef du Ceria. Il a d’ailleurs passé 
toute une journée en cuisines au Bozar Restaurant 
pour apprendre à réaliser la fameuse pâte feuille-
tée du chef.

“Pour moi, il faut trois choses dans l’art. La ma-
tière, en cuisine, ça pourrait être la farine, le beurre. 
Il faut un sujet, le nom d’un plat ou d’un tableau. Et 
troisièmement, il faut l’inconnu, le mystère, quelque 
chose qu’on ne peut pas toucher avec l’esprit. Lors-
qu’on mange chez Karen on a les trois. Il raconte une 
histoire, nous emmène ailleurs… C’est un artiste !”, 
s’enflamme Jeff Kowatch, qui fait le plus beau des 
compliments à un chef qui aime se définir avant 
tout comme un artisan. 

Un travail artisanal, dans la répétition, pour at-
teindre la perfection qui lie une fois encore l’ar-
tiste et le chef. “Moi aussi je suis un artisan. Je fabri-
que mes propres huiles, en faisant épaissir de l’huile 
de lin sur les toits, que je mélange à de la peinture…”, 
explique le peintre, dont les œuvres se compo-
sent de centaines de couches et demandent plu-
sieurs années de préparation.

Pour le Bozar Restaurant, il a créé Cornucopia, 
une œuvre réalisée avec des bâtons à huile. “Je 
travaillais sur une série sur la mythologie grecque et 
pour moi, Karen, c’est Zeus ! Zeus a été allaité par des 
brebis. Un jour, il a cassé la corne de sa brebis favo-

rite. Il était tellement malheureux, qu’il en a fait la 
fameuse corne d’abondance… La façon dont travaille 
Karen, tôt le matin jusqu’à tard le soir, c’est très gé-
néreux. Et sa cuisine, tant au niveau visuel que gus-
tatif, m’évoquait cette histoire…”

Nicolas Decloedt/Tinka Pittoors

Nicolas Decloedt et Tinka Pittoors ont, eux, été 
réunis par leur amour pour la nature. Lui, parce 
qu’il est l’un des co-fondateurs de Soilmates, un 
mouvement qui prône un sol fertile, vivant, en 
choisissant l’agriculture régénératrice pour pré-
server un sol sain pour les générations futures. 
Elle parce que son œuvre, duale, propose “une 
friction entre nature et culture”, et parce qu’elle est 
une jardinière amateure passionnée.

Ce sont d’ailleurs les microclimats mis en avant 
dans la cuisine de Nicolas Decloedt qui l’ont par-
ticulièrement intéressée. “J’ai fait cette céramique 
appelée Ma Magritte en automne, avec des feuilles 
des feuilles d’argile imprimées avec de vraies feuilles. 
Puis en hiver, j’ai voulu la refaire, car je n’étais pas 
contente… Il a fallu que je retrouve les bonnes feuilles. 

C’est comme Nicolas, qui doit trouver les bons ingré-
dients”, explique l’artiste pleine de fantaisie, qui a 
d’ailleurs été transformée par cette rencontre, 
délaissant son habituel époxy pour la céramique.

“Depuis cette expérience, je travaille avec la céra-
mique. Ce n’est pas comme l’époxy, où l’on voit ce 
qu’on fait, les couleurs… Avec la céramique, il y a un 
facteur de changement. C’est une autre magie ! Et 
désormais, j’ai aussi un carton dans mon atelier, où 
je rassemble mes ingrédients et je fais mes sculptu-
res”, révèle Pittoors.

Le chef flamand d’Humus x Hortense a collaboré 
intensément avec l’artiste. “Je voulais qu’on trouve 
le chemin ensemble pour que le résultat soit plus riche. 
Je voulais comprendre ses œuvres, mais je ne voulais 
pas les recréer dans mes assiettes. Je me suis inspiré de 
ses œuvres colorées, de ses réflexions sur l’enfance et 
de ses lignes tourbillonnantes”, explique Decloedt, 
qui proposait, lors du vernissage, des makis de 
blettes et navets, avec des pétales de fleurs.

U “L’Œuvre au corps”, du 19 mai au 18 juin, à Paris 
et à Bruxelles. galerielaforestdivonne.com et swen-
denstudio.com.

La dégustation-performance du chef Christophe Hardiquest et de l’artiste Rachel Labastie.
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